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AUJX LECTEUR~S DIT JOURNAL DU
DIMA NHLE

Le Journal du Dimanche ayant cessé de par-atre,
nous informons tous ses abonnés-, Qui ont p)ayé
d'avance, qu'ils iecevr-ont LE MNONDE ILFUirtÉ
gratuitement jîq' l'expiration de leur abor ire-
ment. Ceux qui n'ont pas iný-yé l'anmée courante,
n' auriont qu'à nous envoyer- la sommrie de S2.0(0 pour
recevoir notre journal jusqu'au 31 décembre 1885.

BERTIriAUME & 8AijOURIN.
30, rue S.-tint Gabriel> Montréal.

E trouve une perle dans le dernier numéro
' I du .ournal da Dimîanche, qui vient de Mou-

rir, et Comme je 1rr3 suis lais éostjeésire
Sque Vous l'a'dmîir-iez avec moi, tout eri taisant
le nom de l'auteur (le cette jolie chose.Il s'adresse aux C anadliens qui ont quit epy

pour aller vivre sous un ciul érane t heur dit
('orîillent, Vous traite-t -on ?t Est-ce comme tics

homues 't4 Non ; oit vous mèe ainisi que dles bêtes
do soienres, qu'on attèle au matin et qu'on détèle aut
soir. C'est l'impôt ut-s sieur-s qu'il faut à ces sa-
trapes. On vous côte, aux Etatýs, coinmre tic riches
grappies qu'on expimne tdans le pressoir-."

Corir11me fondl, c'est assez lieul commîrun, et commne
formexvouîs voyeIz (lireCeC 'est has islîllionnair-e,
Mais qu'allez iVOnS (du-e6quanIl VOUSsaurez que Cce
sont des vers1

Je ne plaisanite pas, ce sont dles vers. Voyez
plutôt :iiomntis rimnu(i av ec sommes, soir avecpe-
soir eý sutrup"s aVec frJPpmu.

Lt 'lire qu'on applle la Poés.,ie le lnaedes
dieux!

Coite prose rimnée me remet en mémoire ces 'leux
vers connus:

Et la conversation se fisant, rare,
Il riir iltcrn cigare.

Ce n'est pas plus mallin (Ille çau (le faire des vers,
mais, je ne vouldr'aisipas (lire cependarnt quen cela
va 'Il3 lu Victor I lugo, du Musset oit (lu Larmartine.

Lu' gouvernemnt quni est, <it-ou, le pêre (le ses
employés, a parfois î'tar- le.Aitsi, il ad-
met parfait rument qu'on soit inalale, et la pîreuveC'est qune, sur- Un centiatctdîeinéhcn l'errrployé

coru'eson salaire quri li est pauyé, comme s'il tra-
yaillait.

Jusqu'à présent, cela s'était toujours passé ainîsi,
e', comme on avait constate quîe le système suivi était
bon, un emîîlOYé u!é'îiiarnl des innovations,

médecin, et environ une, piastre Pour se faire so,(ignerpar son rué lecin à lui. Total: quatre îîias,3r S. iCar il faut vous dir-e que le Inédecin offieiel decette e lin iîtration inteol Iigeirte n'a pas pour- mis--Sion dle soigner' leM laî, lor101, son rôle 5se borne àconstatter l'ncapacîié('l travaîler et no', la nature
de la maladie.

Je vois la chose d'ici:
La scène se passe dans une chambr-e ricellment

meublée, corrr re le sont genéralerrrelîr. îes Maisons
de pensioni. (Tu lit, une table, une chaise.

Le e c ichiel entre.
,Le iiai oie .- Luun(ler, VO 1 s voila ;j'ai en-voyé chercher mon iné leci n or-Inmre, ruais *jap-prerrds (luilI est inabldeI tiqrrîê e et ne peut venir..l'éprourve de grandes douleus dans les reins, j'ai la

fièvre, j'a...
Le w édae uoîi Ii.-inrdoJe viens constater

si r le ruen t si vouts êtes riaIlade oui 1non.
Le doae Milcteur, soigriez-rroi, de grâcene mle laissez pas mourir comme cela.
Le oéei fficie. -Monsieur, voici votre certi-ficat, donnez-uror deux piastres.
Le malade.-Dleux piastres ! niais je n'ai pas untraitm-e souncien iseje suis maladt., soigi....
Le ojde ic /iiel.--has d'argent, pas (le certifi-cat. Vous serez renvoyé (le l'administration, pouraLbsence non ruoti vée. Tant pis pour vous. Adieu.
Lenalade.-l>ar pitié, docteur, p)rene'znma riontre,mnon bonnet île fourrure, tout ce (Ille vous vuedre(z,signez rrrurr certificat et soigniez mîri...
Le inèe/cnoit ici. -Je Voussau.F
,Je vo1îr- le diýs encore, c'( st très tort ce nlouveaur

règlement.

La gent, dynamitai-de est un pou voyageuse tic sanaturre et bi'arrcouip par- force.
Ek[e avait étali l rniè oellet son domiilje enIFrancpe, elle y comnplotait, Y 'délibérait et s'y croyait'îîau'hiierierit (31sûet soirs l'égide dlu bon M. Grévy.Elle comrptait sans solinIhote.
Si M. Gr'évY est ie républicain le plus convaincu

dlu monde, il est en rrêmrie terrips l'homme l18lplus
ragé eplus conservateurr de Frane, et s'il C-stirîre(Ille la libertéý est le b ien le hplus lréieux, il ni'aimeopas la lienlce et déteste le tapaige.

Les chevaliers d5 la dlyinumnito oen étaient doncaririvéi à lun tel degré do cenlRane, qu'ils tenaientleurs asseuir1)1ées au grand Joui- et décilaient prîbli-
querient de fîires:îiiei'tel untel mnl uentuls uandlun hoau rmatine, les ce ifs le cett e b ude ir trînt trîèssuirpriis (dese voir' 'réveil loi'par 11c1 nnii1aideol
pl 1 ice qlii les ptial, très p~oli ment (lu re(,ste, de lré.parer leurs b:îgagi set île 'ihprî1ter àattaire 111r voyage.

- lasrépiiireut-ils,rieurs ne tenons riilloeeità voyager, la l"r'auce e-t rrIn ays ci rinantl , l(-s teri mirresy Sonit sp iritiire les, les bari riles y sont afables, et lesvinris de I )o irgogrieýsorit les premnieris v i ris dulirrondîe.la vie est~ douce à l'iries, lit us y sommrires, restonls-y
'-Pas 'le Irêisî1s, rires1 tris chers amis, il s'agit dues'en albi' i-ttout dul suite.<"est i i 'ls on1tété conî(luits à la frontière

avec prière (1île ipllus rieenir.
C'esteira foi, très bien tait.

LE,\iMONDE ILLUST[RÉ ubliearujour'irilesh)or'- 
d ttraits île la pires étie eîir fille île lait Tous les yeu, sont tournés imaintenatdicit ne Vict*11oria, t linhrn erl e iuo r', 'tîptit pays, dont on ne parlittPas hier, et.quleit e narnie aralieu <ans qUielu nos Jours. touit î Couip absorbe l'attenUtioindu mode10 ti yaM ajet manis Lillo couîtlitioîràcemarie 'stl>'grnrt duLiNilet la 

i>0eces ' fn la itn.lersonlne ne8soccupe plurs
que le îrinîcoet la lUcesýse deiuienrer-out en Angie- et partotnprel'eiepurnedele1terre, lres 'l'elle. noto rt prii oretnrC-ttc deurnînde se! piu arfaiternenit, et j'y vois DO quel côté pitit'a.t-il h d'une pièce russe 011une preuve de plis8 île-, ; (lesesuîla viyl.d' une lne c uînîgarsî îisi3refou eanén'ias us le lient(dejouir- lu lat Vie de Pays nu oire ui, Cii- etouet'unnîlecoîrue ur lli'tet (de son côté leviedoidole Peouittaire le Plus (il-se des su5njet~s. donni-é aux troupes arlus~lod- 'uacr'Meme de nomubi-uix enîfants, la reine eýit presi1ui e ndantque les gé1"iriuux d'as deux grind' îestortjours seule drus les vastes salles îles chiateauîx de sauces uiai'chrîtarencotrel'uDdeliuiîel

1WrrloOshueinre et Bairoruial. Sus tilles sont miariées (diplomnates chierchent oencore à se duper mnJ1tu~al'étr'anîgem', elles ont quitté l'Angleterre lueur ton- rment.jo0 ut rs. 
Le cabinet de il.étr3or éodUne seule lui reste, la Plus jeune, latî)lui aimée, Glaîlstontn qlui se3 plainlt de ce déî)Ioieluient de fOro'ha pluns ilue, la charm'rante p)rinicessei Béatrice qui, accumrulées sur la frontière af hîanetat etsinp e0udans 8s3s goûts et udans ses toilettes, préfère la -ou aezgrand trtdbvustntiaindrestVie intim e 3a uix fêtes brillantes (de la cour. In os 'into vi z s nt t r l t d e :3 vomis o t'Aussy es-coavec' joe q'ell s'et rndueauxinfestée dje brigands, et notre but est tout si11111> o

voeux de sa mère, qu'elle ne quittera pas. de les détruir

Le prine de Battenberg est un des dix mille
prinices de la terre allemande.

A côté de ces deux fiancés, nous donnons le por-
trait du prnce Albert-VictorEdward fils ailné du
prince de (alui vient d'arriver à&i% a ijorité.

Ou1 conmmrence à t"ire( attention à ce jeune howirnequi, par sa nlassanIce, Peut être aplîé un jourtenir le scel>trfi des rois d'Angleterre.
Le jeune pinceý a reç%u Une è6icatîon toute virile;d ep u is sep t a stiuo$g o n t r r etil a fa(it

le tour du ino de lusiurs18tois et connaît les vastespay-S su r lesquels il règnera u n jouur, i le8.îl
angýDlais peut ,auver Sa monlarchie (Je la débâcle pré-
Vue que 1 on attendl depuis nombre d'années.Il a suivi les cours des universités de Cam1bridgeet d'Illdel bel.(-, et va priobablement terminer sesétudes à Ctiw brildge, pendant deux ans.

L'Union Saint-Josephî de Montréal a célébré di-gnenlt la fête de son pitr-on, lundi dernier.
as e*socié la Plus imlportaute de toutes nosassoci nationiiales,, renld des sorvic "5 îrmnnenlsd5 ,et ce qui iri'étonlne le Plus, est dle voir (Ilue tous les

Can' leu- Fançisn'e n tassent pas~ partLie.vous rdrij les broutait5 d(e cette société de
5tCOurIS mutue"Il vous Its connaissez, vous savezenl apprécier certalinemlent les eff ets, et personne nebsloge llio neà les nier.

(or loidnc tout citoyen, qu'il soit imontréa-
lai, ~uéîeqîrîsIrlunetc., etc., n'est-il Poîrirelru ede cette iiss (Ie ?P>ourquoi !El, , iiD,(eîr c'est par-ce qu'on n'ypense pas, place, qu on remet lat chose au lendeluaîn11elin C'est par SUi'te de nlotre gr'and défaunt, A'st laconequncode notre insouciance.le

Lus auné 5 sa irvent, lesi cheveux blanchiîssenlt,le
terces 'tdbrst et unl jour, on songe,(at a la
fremme et au.,-entants (lie l'n vatquitter 0on reîloLde 1ne pas avoir' tait îpartie de cettetgranide trfil["]d' rîis sincres que l'oun oul irle sor 10 doseu

mîu tu e ls. l ir

SI J'avais le droit de vous donner uni Conseil, jevous d rais à tous ré nL z v u , f i s o s
vol"ir renrrbje de P1' Juo Sit- seh

A 'lîîîttoi 5 ls q(, J'ai Ce d(hij, si vous Voulez,
Suivez Min avis.

C' est poQur mloi Un Véritable plaisir de0 constater
que l'art de lsrrr prenrI(du dévl'oIî,pe11iirnt par'ni
1o u1IS. Ou doit lour otfor>l ax 1,ts de 1103

l at jeU îe s-'e 0nd ~ n
Le irranjeit (de l'épée ou du sabre a été tr'opn1gig c'lez flous. Ou veut taire des4 soldats, et onI ait I ldes Mobyens de0 le deven Uir. on parle (l'en Voye

des~ ~ ~~l b'8lo1  asl oudan au secours dtIc lii ieIlAlbion tMiSapristi, apprenez à nettre le d(ig
-s'Ir la gaclî0te d' un pistolet et la main suri la Polgod'un sabre!I

llUt'uiusîement que cette lacune sera bienitôt colmnbé,grac' au dovoemn.It et aàl'neriîe <'un d O
oncLitoyues, M. jle rtesseur David Leg'ai-it, q

ouvrt ne cadrrie d'escrime à MýontIéal.
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-Mais vous avancez toujours, fait observer le
lion britannique, vous voici à huit jours de marche
de Hérat.

-C'est la faute des brigands ; ils se sauvent, flou,
les poursuivons pour les détruire, mais pour en arr-
ver à ces fins, il est nécessaire que nous les tenions,
et C'est ce qui fait que si l'envie leur prend d'aller à
Hérat, nous les y suivrons.

-Très bien, alors Je vais faire aussi avancer mes
troupes sur Hérat afin de leur couper la retraite.

Et voilà comment il se fait qu'à propos dle quel-
ques brigands supposes on met sur pied quelquo
chose comme cent cinquante mille hommes.

"Ainsi que vous le voyez, c'est une chose de quel-
qile imp -rtance que le sièg d'1{érat."

Or, rapprochement assez curieux, cette phrase que
je viens d'écrire a* été prononcée en 1840, à la
Chambre des députés, en France, dans (les circons-
tances politiques à peu près semblables à celles de
nos jours. Je copie le procès-verbal du temps:

'<La Chambre entendit le siège des rats, et il y
eut un éclat de rire universel.

"4X. Fulchiron.-Le siège des rats a excité les
8ouris de la Chambre.

Il M. lîébert.-Qu'en pense le shah?
dM. de Be-lleyme.-Le shah les surveille ; il a

lSoil perçanlt."

'Je m'arrête la et déclare ne pas vouloir endosser
aucune responsabilité dans ce débat.

LÉo.N LEDIEU.

A IMLLE AZÉLIE F...

Redorant son blason, ('anittiue accoutumance,
Sous le pinct-au chu-meur du reti,'nveau d (es temps,
Avril, fiileux encore au ret- diiprintemps,
Pare son manteau vert des feujiiles d'espérance.

Aussi les coeurs trublés fête-nt t s lix.ltuýt ans,
O mois, roi (des amours, . Ç(li-il (U ma eoaie
Quand, pour te faire accueil, ils eîîtr'outvrç-nt d'avance
De leur jeunesse en fleurs le seuil à dleux battants.

Adieu donc-, froid hiver ! La naissancee(des roses
Met sa pourpre pundique à des lèvres mi-closes
où les baisers jsseurs gazouilleront oiijouirs.

Entre, enfant du ciel bleu, le mnotide est ton ouvrage.
Laisse les coeurs aimanits germe-r sous leur er-g-
Comme les bourgeons dor aux soleils dles beaux jours.j

NOEL PAYS.
Montréal, 18 mars 1885.

CURON IQJE

SANS ce temps de carême, où les événements
ne laissent rien à la chronique, j'ai à choisir
mon sujet entre les événements passés et
ceux à venir, attendiu que le carême est un
.' aillard trop maigre et trop blême pour inté-

resýser les lectrices.
Tout de même, prenons une pensée un peu sombre

qui convienne au temps. A chique année, ceux
qui aiment à s amuser ont à rr-rettel- lo carnaval qî1i
finit et le carêmeo qui commence. Ainsi va la vie,
tout commence et finit. La fin des plaisirs (lu car-
naval doit nous faire songer un peu au temps ou finira
la vie, bien qu'elle ne soit pas toujours synonime de
pl aisir.

Après avoir élevé bien haut nos aspirations pen-
dant le carnaval, en courant après nos illusions qui
nous fuient toujours au moment où l'on croit les
atteindre, redescendons maintenant sur la terre pour
i-a consiUlê-er ait temps où elle finira. Enfin, comme
êtres raiso3nnables, il est bon que nous pensions un
peu à ce que deviendra le sol où nous avons vécu,
aimé et souffert ; envisageons le ,spectacle dle la na-
ture au jour où notre corps, dépouillé de tout ce que
nous aimons, reviendra une dernière fois sur la terre.

On dit que la terre sera tout en feu, mais non pas
en rose comme nos illuionml in je nse. Du sl

lever, une mer de feu dont chaque vague sera une
flamme, et ce flux monstru:, ux dans lequel flotte-ont
les astres submer-gés, les étoiles que l t tempaête aura
dêtac ýées dlu firmament, débordera les crêtes incen-
diées des montagnes et les dômes brisés des forêts.

Cependant, les hommes et 1-ýs animaux courront
affolés, dans ce cahos où tout sera menace et terreur.
Ils courront ,tos lu-i ire ci ilîe n,''ivqis anges.ý ac-
croupis sur les rocs encoure debout et so)us la fanfare
des trompettes invisibles.

Et les morts, réveillés aussi, tendront partout de
longs bras décharnés et embarrassés aux plis dos
suaires, de longs bras où les vivants iront se heurter,
mnuéts d'épouvante, trébuchants aux tombes sorties
de terre.

Ce sera un effonlremnent universel et formidable
de toutes choses qu'on appelle la fin du monde. Le
décor sera goimptueus.,tient tragique à cette fin des
races, et tout ce qui sera la vie s'aý.Àmiera danus un
cataclysme farouche sous le poilIs des colères éter-
nelles. Les éléments, héroïques se, brisant, les uns
aux autr-es, dans une suprême bataille ; un grand
appael jeté dans l'infini par une voix mystérieuse
le trépaas pris solennellement à témoin du néant dle
la vie ; une convulsion teýrrible tordant les entrailles
du globe.

Notre planète périra, et,'-lIe aura de ces splendiudes
funér-ailles au ilfieu des flatmmes allumnées par une
main céleste. Miais elle pértira sans disparaître, pa-
rait-il, laissant un cada;v1-', après elle, un cadavre
sans lumière et sans chaluuu-, (lui coint.nuera, de roui-
ler dans les espace; in ii iterents, corps sans pensées,
imnage sans âme, astre éteint.

deCela est dléja certain tu relroidissement pr-ogressif
deson cSeur, et cette incertitude des saisons (lui

no ýs semble simple-ment u;. capr-ice mnéchant ties
iiuée-ý, est le premier symptôme de cette mor-t lente
que consommera la patience des siècles. Ces trenihle-
urents lu sol sont les premiers frissons le2 cette itgo-
nie où se compalaira la longévité solitare dtt Temps.
La terre est vieille, si vieille quelle se ridle partout,
et nous' écrasera un Jour entre les plis ruguLeux de
sa peau.

(Ce qui fut le génie, ce qui ftut lit gloire, ce qui
fut l'amout-, n'échapper-ont paas à cette mort coin-
mun11e et c rtaine.

Lssiècles viendriont à bout de patience, et le
LTnus, lui-mêmte se cent mourir. A chaque tutomlne,

il tnouîs $semble que rien ne bat plu,, au cueur (le la
teire, et île ses artères rigides aucun sang ne monte
p).lus, poussant devant liii les s4èves vivaces. Les
arl)ues se penchent sous leurs pr-opres p)oids ; toute.s
les verdures pllissent.

Cela p irait être un avertissement, anntuel que la
terre périt-a L'homme seul semble croit-e que rien
ne périt-a, bien que tout soit périssable en nous.
Niais qui donc, dans les fièvres l'un amour qu'il
ct-oit immor-tel, pressentir-ait la fin d'un sentiment

asi vivace ? C'est bien v'rai pourtant qu'on ur-ait
tout fait pour la personne aiméie. On a toujours
tort de croire qu'ou nous a menti quand au mnanque

la foi jué.Cetctef-agilité du sentiment, le
plus fort cependant qui soit en nous, qui guide nos
affections.

Qu'est-ce donc qtte le refroidissenment du centre
de la terre auprès du refroidissemtent de nott-e propre
coeur, et qu'importe l'agonie des races futurei lente-
tuent ensevelies dans le linceul des fiitas, comparée

cette agonie incessante, (lue nous p)ortons en nous
mêmes, de tout ce qui fut l'orgueil de nitroe rêve,

l'ardeur de notre pensée, plus que notre propre vie
Q u'impaorte, l'hîunsinité, tirée de la terre, est une

poussière sublime qu'un souffle divin a élevée jus-
qu'aux splendeur-s immortelles pour fermer le pié-
destal du trône céleste.

MAUD.

LE THÉ DE FAMIILLE À LUN"DI-lES

M. COCKNEY, lisant le 14 Times"
dDans l'espace d'une lieue

Les canons armés pui,;isstnent

BAllET ET TOMY

Hurrah for the merry Englaîtd1
M. COCKNEY reprenant sa lecture

Sur les barques déseî,npat-ées
On tire encoure"

(Parlé>
Quels excès

MISS BAllET

Pauvres Chinois!
Toi!?

Chiens de Français!1
M. COCKEY, lisant

"Des canonnières éventrtées
Les survivants sautent dans l'eau."?

TOMY

Bloody 1
MISS BAllET

L' ,affre lx tableauI
TOUY. ià M. Cock'ney

Pour déclarer- sanîs espérancie
La guerre à ces Français damnnés
Les Chinois, Kauf irrtévé-emie,
M'ont toumt l'ai r (le cerveaux bornés.

M. C'OCKNEY,,à 'Iomy
L'opiuim que leur vetnd la France
Abrutit ces infortunlés

(Lizant)
Les vainqueurs ont très peu de pertes".)

TOM?

C'e8t dommage, pas v-rai Babet?
13A CET

Très grand domm'î,gu-.

M. î2OCKNEY

Oh 1 ce Courbet
D-fonceur (lo portes ouvertes 1

(Lixant>
Les derniers obus sont lanc-és

La mer au rivage charrie
Les cadavres et lesblss"

( liirleé)
Quclle scène dle barbarie1

TOM? ET' CAIET. reculant d'horreur
Oh 1 vraiment, c'est trap infernal
C'est faux..

M. COICKNEY, teelt 4t Baé'i leld Times
Liis Plutôt, ma chérie.

BAllET, reqardani le uiunéro lujournai
Eh 1 papa, c'est un vieux journal
C'est J'affaire d*Alexand(rie.

GASTON JOLLIVCT.

PRIMES DU MOIS DE FÉVRIER

LISTE DES GAGNANTS:
Mlontréal-David Coi-beil, 1l, rite Log-an; Delphis Cheva.

lier, 1019, rite St Jose1dî -,Joseih Drolet, 378, riue Nil-
gno:ttîe; OctaveGosl, 44, rue SuintDominique;
Ferdintand Foi-o', 978, rime Saititt-Jaeîutes ; Il. lîou-
cîtard, 2 14, rite MeCord ; Dame C. Bruinet ($15), 12 Il
rite Labont Ôé;-J. G. Yuîn, 1)72, rue Ste-ijatherîte - J *Contatnt, 870, rue Sti--Cafheritte; J. B. Buisson, 10,
rite Ste-Elizab 1hît Alfredl Lussier, 48, rue St-Davidj
Baphuiel Gadbois, I121, rue Mouttealmn Elzéar Pelle-.
tier, 297, chemin Patpini-ai; E. Jobin, 19, rite Mont-
calm; Madamne Lq. Boire, 2-15 rue Beaudry- Mlle
Alzir Ste-alarie, 340, rite Vtstation - W. Donahimle, 33,
rue îles Allemiands Madame Elizi ,lî'Bethi, 305, rite
Panet; Antine Lasliale, 1l, rue %dys: érieuse ; Joseph
Itobillard, 2.29

6. rue Notre-Dame ; J. Laî-eau, 26, rueVitré -Louis Aliger, 148, ru- Muntcalm- William
Lemire, 2321, rite S' -Luuutri-t; M <'lame Sauvé, 1.5, rue
Laniontazrie ; J. l-tr«î,d, (3. ruc Parker- Mlle Oli-
vimne D,ýchatnps. 31 - rile Crîig ; Fre.d. Lartiontagne,
110, rite St-Françoii -Xtavier; Béloni Dem--rs, 47 et 49,
marché Bonseooutrs.

Québe.-P. A. Drolet, io.. rite St-George; Ambroise R
Lafratue ($50), 64;,1mue St-George: A. Bernard, 57, rue
d'Algue! i;loti ; Joselîh -J. G l'monit. 2 -' rite Vicitoria-()Mer, Mettayer ($3), 41, rue Metemlf.

Up)ton-Roy & Biron.
C-t-des-Neies-J. Attbry.
Saint-Louis-Z. O. Carlèl ($25).
Sherbrooke.-A. C. MNitilluletîîî F. Campbell, avocat.
Saint-Albans--Jos. L. Cai'ignti ($10).
Valleyfield-Léon ide t-uuitregard.
Saint-Jérôme-Dr 'le Martigny.-
S-ainte-Jtlie.-N. P. Lapierre, notaire($)
Ville Satnt-JeanBaptéteWm. Maher, 103, rue George..Hypolite;- Philias Deujat-dins, 4, rite GeorgeHypoie

Auguîstin Bastien,, 37, rue St Laurent; V. P>errin, 141,rue Ste-Elizabeth ; Gustave Audet, 8, rue St-Jean.
Village Saint-Gabrie.11. Boîîr ue, 9t , rue Manufacture;

J. B. Mainville, 266 rue Mantufacture.
Ville Sain t-HIenri-David Ménard, il, rue Maria.
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XIX

A route, cependant, était toujours déserte.
Jeanne fixa ses yeux humides au loin, devant
elle, regardant le chemin interminable dont

Sla pluie avait abattu la poussière.
Soudain, elle s'arrêta. Deux silhouettes

venaient d'apparaitre au détour d'un sentier traver-
sant un petit bois qui longeait la route. C'étaient
deux gendarmes à cheval. Les premiers rayons du

Isoleil faisaient étinceler les galons d'arg,,ent de leurs
chapeaux et~ les fourreaux bien astiqués de leurs
latte8. Devant eux marchait
une femme en haillons, les
mnains liées. Ces gendarmes fai-
saient ce qu'on appelle la cor-
re8pondance et conduisaient la
prisonnière de brigade on bri-
gade.

Jeanne reconnut l'uniforme
et frissonna. Il lui semblait se
Voir, elle, innocente, elle, hon
lite femme, marcher comme aine
Voleuse, comme une incendiaire,-
les menottes aux poignets, entre
les représentants de la loi. Elle-
eut peur. Un froid glacial pa
jusque dans la moelle de ses os.
Elle saisit Georges dans ses bras
et, gagnant vivement le petit
bois, s'y enfonça.

Lorsqu'elle eut fait quelques
pas sous les taillis, elle cessa de
marcher, se retourna et regarda
la route à travers les branches
et les feuillages couvert.s dc,
gouttes de pluie qui, dans la
lueur transparente du matin,
semblaient des perles liquides.

iBientôt elle entendit le pas
Cadencé des chevaux. Puis elle
Vit passer le groupe. Un nou-
Veau frisson la secoua et, pour
se cacher mieux, elle s'accroupit
sur les herbes humides. Georges,
Ilaturellement, n'avait p o i n t-
conscience de ce qui se passait
Il voulut parler. Sa mère lui im-
Posa silence on lui mettant la
main sur les lèvres avec un geste
d'effroi. Les gendarmes, chemi -
hant toujours, disparurent bien.-
tÔt en compagnie de leur cap-
tuQre. Jeanne attendit. Les ré-
fexions les plus douloureuses,
let plus effrayantes, l'obsédaient.
%on désespoir fit explosion tout
àCOUP.
-Et cependant, je ne suis

Pas coupable ! dit-elle à haute
voix sans en avoir conscience, Bientôt elle entendit1
Cet homme, ce misérable, a cern-
bli3 tous ces crimes, et c'est moi qui me cache, c'est
bloi ui suis accusée ! Moi, l'innocente! CIEle s'interrompit un instant puis> frissonnante,
%,le continua:

-Innocente d'intention, oui, c'est vrai, mais non la
4e fait. J'aurais dit comprendre le sens de cette u:

leteinfâme et avertir la police. J'étais gardienne tr
4t lPnsine. Je devais y rester malgré tout et mourir r

»Ron poste plutôt que de fuir. Comment n'ai-je ei
Dua compris cela 1 J'assistais, ainsi que ce misérable 1'
4acques, à la reddition des comptes du caissier, avant IyA_ d.atd pto.Comn e esi-j 1on

acculsation monstrueuse et d'une justification impos-
sible!

L(, monologue do Jeanne fut interrompu par

-- l'elite maman, (lit l'enfant , j'la faim.
La malheureuse mère reçut en plein cceuir un coup

violent. 8on fils avait faimi Comment le nourrir 1
Elle fouilla vivement la poche de sa robe, espérant
y trouver son porte-monnaie renfermant une tren-
taine de francs. Espérance vaine ! Elle avait laissé
ce porte-monnaie sur un meuble de sa lcge. Sa poche

1 ne contenait que six sous.
1 -Tout est contre moi, balbutia

cable, tout m'écrase'I
L'enfant répéta:
-Petite maman, j'ai faim.
-Il faut marcher encore, mon

madame Fortier le coeur serré et
de sanglots. Nous trouverons bien
village où je t'achèterai du pain e
chocolat.

-Jeanne, tout ma'ac-

Mignon, répondit
d'une voix pleine

Utôt sans doute un
et une tablette de

-Dans le bois tu n'auras pas peur
-Non, petite maman.
Jeanno rentra sous bois, chercha une place sèche

àJ'abri des grands arbres, y entassa d3s feuilles et y
fit asseoir Georges.

_-Tu vois, tu seras bien là, comme dans ton dodo,
miurmnura-t-elle.

-- Oui, petite maman, répondit le bébé, dont les
yeux se fermaient et dont la tête vacillait d'une
épaule -à l'autre.

Et il s'étendit sur les feuilles, serrant son cheval
de carton contre sa poitrine.

-Il va s'endormir, pensa Joanne. J'aime mieux
cela, le cher ange ne s'apercevra pas de mon absence.
D'ailleurs, je serai bientôt de retour.

Georgos dormait déjà. Madame Fortier se dirigea,
aussi vite que le lui permirent ses jambes chance-
lantes vers le village qu'elle avait aperçu. Avant
d'y arriv,'r, cependant, elle s'arrtai et jeta un coup
d'oeil sur ses vêtements. Ils étaient humides encore
et tout souillés de boue. Ses cheveux à moitié dé-

noués inondai'ent on désordre
son visage et ses épaules. Elle

-fit tomber de ses jupes le plusi gros de la boue, rattacha sa che-
velure et se mit en marche. En
moins d'un quart d'heure elle
atteignit les maisons.

L'heure était matinale, cepen-
dant des boutiques commen-
çaient à s'ouvrir ; quelques vil-
lageois -se tenaient sur le seuil
de leurs portes. On regarda
Jeanne avec une curiosité mani-
feste qui lui causa autant de
trouble que d'inquiétude. Elle
passa on baissant les yeux, fran-
chit le seuil d'une boutique et
demanda une tablette de choco-
lat de dix centimes. La mar-
chande, tout on la servant, l'ex.
am inait avec attention, se de-
mandant si elle l'avait déjà vue

- et cherchant à la reconnaitre.
-Ça n'est pas d'ici, se dit-

elle, après cet examen infruc-
tueux.

En sortant du magasin d'épi-
cerie, Joanne entra chez un bou
langer où elle se fit servir pour
quatre sous de pain. Ces mi-
nimes dépenses payées, il ne lui
restait rien, Munie de ces ali-
monts peu substantiels, elle re-
prit, sous les regards des cu-
rieux, le chemin déjà suivi, et
regagna le bois. Lorsqu'elle ar-
riva, le petit Georges n'avait
point bougé. Il dormait d'un
profond sommeil. Joanne s'assit
à côté de lui et s'abandonna sans
résistance aux plus sombres ré-

~<i flexions. Peu à peu la fatigue
l'emporta sur ses préoccupations
douloureuses, et elle ferma les

~ yeux à son tour,

le pas cadencé des chevaux, puis elle vit passer le groupe.-.(Page 365, col. 1.) Personne n'ignore avec quelle
promptitude quasi électriqui los-esuis fatigué, maman, je ne peux plus mar- mauvaises nouvelles se propagent. On connut biencher, vite à plusieurs lieue,% à la ronde les événements de la-Je te porterai, mon chéri, nuit précédente, l'incendie de l'usine d'Alfortville,Et soulevant l'enfant dans ses bras, Joanne regagna la disparition de Joanne Fortier, la mort déplorablela route. Elle allait ainsi droit devant elle pendant de M. Lab-oue assassiné, la fin héroïque de Jacquesune heure, haletante, usant ses forces. Le bois fut Garaud tombant victime de son dévoûment. Cesraversé. On entrait on plaine. Joanne aperçut des faits, malheureusement trop dramatiques, formaientnaisons, un village. Elle pressa le pas. A cent pas dès le matin le thème des conversations dans les vil-nviron des premières maisons elle fit halte, et posa lages environnants. De tous les côtés on se dirigeait'enfant à terre, se sentant à bout, ses bras que para- vers le lieu du sinistre pour voir ses ruines.lysait la fatigue ne pouvant plus soutenir son fardeau. Madame François, l'épicière de Maisons-Alfort,-Essaye de marcher, mon ch'ýri, dit-elle, dont Jeanne était la cliente, racontait à qui voulait

Georgres essaya. Ces pieds endoloris refusèrent de l'entendre que m'ame Fortier, la gardienne de l'usine.le porter. avait acheté chez elle le pétrole devant servir à al.xx lumer l'incendie. Une commère venant d'Alfort-
ville et à qui elle faisait son racontar lui dit-Veux-tu m'attendre ici, mon mignon?1 dit ma- -Vous ne savez pas I

lame Fortier à son fils. Je vais te chercher à dé- -Quoi donc 1
juner. -Le procureur-général vient d'arriver sur les-Oui, petite maman. lieux du crime.

dý. 11% c
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-Eh bien ? son devoir, au lieu de prier M. Labrone d'user d'in-
-Eh bien! vous devriez aller le trouver et faire dulgence envers elle, se montra plein d arrogance et

votre déposition. Elle est de première importance. même d'insolence, et dit d'une voix dure qu'il mue
-- Et qui est-ce qui gardera ma boutique pendant semble entendre encore" Vous mie cbassç z ! Ahi

ce temps-là 1 tenez, monsieur, prenez garde ! Cela ne vous portera
-Moi, si vous le désirez ; quand il s'agit de tra- pas bonheur !

vailler au châtiment des gredins, on peut bien se
déranger un peu.

-Tat-'a-ta-ta ' fit l'épicière, tout ça LOe m-igai-îe
pias ! Si on a besoin de savoir ce que j'ai à dire, onx
vîutmîra mue le dlemiandler ici.

Et. les racontages continuèrent. La commère qui
venait d'engager madame François à aller déposer
quitta le groupe sans ajouter un mot et reprit le che-
min d'Alfortville. C'était la femme d'un miécanii-
cien arrivé l'un des premiers pour porter secours la
nuit précédents3. Elle se pi-oposait de raconter à Son i
ruai-i ce qu'elle venait d'apprendr-e elle-mîême, afin
qu'il on fit part au pro mreur nîipérial.

Ce magistrat, aussitôt après avo'ir reçu l'avis en-
voyé par le comnmissaire île police, avait donné des
ordries et s'était rendu sans retard à Alfortville, ac-
comupagné (d'un juge i'instruction, du chef deé la sû-
reté, d'un médlecin et île cieux agents. D)ès son ar-
rivée, le commissaire l'avait mis au courant des faits
principaux révélés paýr la première et sommaire en-
quête. Le caissier 1%icoux, le -ar-çon île bureau
Da'. id, le cocber et un cettai . nombre d'ouvriers
mécaniciens avaient été interrog,és.

I). ce( ernier interrogatoire résultait la priobibi-
lité, pîresque la prteuive que Jeanne Fortier était seule
couipable. Les faits relevés contre elle rendaient à
peui lit-s indiscutale sa cull)abilité, et ' ces charges
si graves sa fuite en ajoutait une plus grave encore.

Aprîès avoir été interrogé par le procurent-iml é-
rial, le, caissier ilicoux s'était rendu on toute hâti ià
Charetîton. De là il avait expédié une dépêche ýà
St -G ervais, à maudame voeive Bertin, la soeur de M.
Labroue. Cette dépêche, quoique trè's laconique, fai-
sait pressentir toute l'étendue cdu malheur qui frap-
pait l- petit Lucien, le fils de l'usinier.

En soîrtant des bureaux (un télégraphe, RîcouIx
passa chez luii, chia gea île vêtements et retourna sans
perdre une minute a Alfortville, où les magistrats
lui avaient cii que sa présence était indispensable.

Le cýaissier était un homntme d cnqal e ans en-
vironi, quinteux, pointu, acar-iâtre, susceptible, soup-
çonnieux, difficile à vivie. Il n'aimait généralement
personne ; la pauvre Joanne Fortier avait l'honneur
de lui insptirer une antipathie toute particulière. En
conshîuenice, sa déposition contre elle ne pouvait
man1111i er d'être malveillante, quoique faite cie la
meiileure foi cluimonde. Aussitôt cle rotour -à la fa-
brîîjuo-, il alla se tmettre' aux ordres du juge d'inistruc-
tion qlii lui (lit

-J'aurai tout i l'heure à vous poser une série de
questions.

Puis, s'adressant à l'un clos agents de la sûreté, il
demanida

-_À-t-on fait les recherches ordonnées par moi?1
-Oui, monsieur.
-Quel réstultý,t ont-elles donné 1
-On a trouvé clans la cour trois bouteilles ayant

contenu dii pétrole.
-Veuillez les apporter ici.
L'agrent alla quérir les bouteilles jetées à dessein

par Jacques (iarauîl. On les plaça sur la table dle-
vant laquelle se tenait le juge ud'instruction, table
improvisée avec des planches posées sur des tréteaux.

-M. Ricotîx, dlit le juge au caissier après avoir
flairé le goulot îles récipients suspects, reconnaissez-
vous ces bou:eilles Pont- celles où vous avez vu la1
nommée Joanne Fortier mettre le pétrole intro-
duit par elle à l'usine, dans un bidon qlue l'incendie
n'a pas p)ermis (le retrouver ?

-Je les reconnais îiarfaitemient et toute erreur est
impossible. Ce sont d'anciennîes bouteilles d'eau it-
nérale. Elles porttot encore des lambeaux d'éti-1
quettes.

-Combien y on avait-il?î
--.-J'en ai vu cinq déposées à terre.
-Toutes étaient-elles pleines î
-Je lgore.
-Maintenant, M. Ricoux, inter-rogez votre rué-j

moire et tâchez de vous rapîpeler non seulenment le
sens, mais les expressions de la phrase menaçante
adressée par Joanne Fortier à l'ingénieur Labroue,
lorsqu'il lui eut annoncé qu'elle ne pouvait conser-
ver sa place.

jLe juge d'instruction se tourna vers le garçon de
bure M PIavid.

-Ce sont bien les mêmes paroles que cette femme
a prononcées devant vous ? lui dlemanda-t-il.

-Oui, monsieur, ce sont les mnêmies.
-1l est clair conmue le jour qu'elle méditait des

projets de ve; geatice! fit le caissier. Cela saute aux
yeulx,

-Pensez-vous que la vengeince ait été le seul
mobile dlu crime?

-Je le suppose, monsieur.
-Et moi je crois le3 contraire. Mf. Lal,-roue était

absent pour deux jour,,; 'est ce pas ?
-1l nous l'avaii dit, à Jacques et à mnoi.
-Son brusque retour ne pouvait donc être prévu

par personnte ?
-Sans doute, puisque selon toute vraisemblance

il ne le prévoyaî't pas luii-miêmie.
-Lorsqu'l a été frappé mortellement, reprit 1

juge, il ne faisait (lue rentrer, p)uisqu'on a relevé sa
valise auprès (le son cadavre. La 1v risonnie qui l'a
frappé se trouvait udans le p)avillon oit elle ne devait
pas, où elle ne plouvait pas l'attendre. Pour quel
motif cette personne était-elle dans le pavillon 1

-. Pour l'incendier, répondit Ricouix.

XX'
Le juge d'instruction secoua la tête.
-incendier le pavillon était inutile, dlit-il ensuite,

puisqu'il est évident que le fea avait été mis dans
l'atelier de mienuiserie, plein de copeaux et d'amas
de bois, et qu'il devait se coiiuuiuniî 1uer prompte-
mient au pavillon où se trouvait le cabinet du patron
et (le la caisse.

Ilicoux devint rêveuir. Le magistrat reprit
-Savez-vous comibien il y avait d'argent dans la

caisse le M. Labroue I
-Oui, monsieur, car le soir mêmne (de son départ

j'avais; établi le comipte ;avec lui.
-La somme était-elle imiportante 1
-Tr ès importante.
-Elle se montait ?
-A 190,2,53 francs et 10 centimes. Et dans ma

caisse à moi se trouvaient 5,000 frine, mais ils ne
sont pas p)erdus ; mae sachant respousable, j'avais eu
la prudence dle les emporter chez mnoi. Aujourd'hui,
je il'en félicite.

-La sommen donît vou-s venez dle me (lonner le
chiiflr, était-elle en billets dle banque ?

-Oui, mIonsieur, à âl'exception île 3,000 francs
on or.

-Saviez-vous seul ce que contenait la caisse 1
licoux réfléchît pendant un instant.
-Non, lias seul, mnonsieur, dît-il ensuite tout à

coup. J)eux personnes assistaient à la redudition des
compltes.

-Quelles étaient ces personnesi
-,Jacques Garaud et Jeanne Forti(-r.
Le visagre du magistrat devint rayonnant. La dé-

claration du caissier lui causait une joie vive. Ricoux
poursuivit:

-Oui, oui, Jeanne le savait, et Jacques aussi,
malheureusement, car si le brave garçon a péèri, c'est
on voulant sauver ces valeurs et les papiers de M.
Labroue.

-Comment Jeanne Fortier se trouvait-elle dans
le cabinet du pation taudlis que vous rendiez vos
comptes?1

-M. Labrone l'avait sonnée pour lui donner des
ordres au miomuent où il allait quitter la fabrique.

-Vous êtes certain qu'elle a entendu énoncer le
chiffre?

-Oui, monsieur, parfaitemnent certain.
-Madame Fortier possédait-elle lîtelef du pavil-

lon ?
-Ou i, monsieur, et celle du cabinet, car c'était

qle(ui faisait le ménage du patron. Elle avait
toutes les clefs, d'ailleurs, pour ses rondes.

-Restait-elle seule la nuit à l'usine?1
-Absolument seule, oui, monsieur.

-- C'était là une chose très imprudente.
-Cest mon avis, monsieur.

-Une femme n'a ni la force physique ni l'auto-
rité morale nécessaires pour remplir un emploi de
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tention de M. Labrone. C'est même pour cela qu'il
s'est décidé à signifier son renvoi à Joanne Fortier
quii ventait de contrevenir à plusieurs articles du rè-
glement intérieur.

-Quel était, selon vous, le caractère de cett
femme ?

-Il ne valait pas cher, son caractère, monsieur
elle était hautaine, orgueilleuse, ambitieuse, 130U1r
noise et 'ancunière.

-Avait-elle reçu quelîqu'instructionI
-Une instruction tout à fait élémnent!aire. CepOD1

dant elle affectait des manières et îles allures qui n@
sont point lu tout celles d'une femme d'ouvrier.

-A-t-elle des enfants?î
-Deux, un pietit garçon qui vivait avec elle 01

une fille en nourrice.
-Son mari a été tué dlans cette usine, n'est-C@

pas ?
-Oui, monsieur, mais par sa propre faute, pal

son imprudence. C'est ce-pendanit pour cela que IM.
Labroue avait donné à Jeanne l'etmploi de gardienne.
Io onteoii la renvoyant, il se propc sait bien de ne POI
la laisser sans ressourcu s. Avant de partir pour Sk
Gervais, il lui avait pbomis de lui procurer un em-l
loi. Il conmptait on plus lui remettre une somnitl

d'ai-genit qui lui permtit de vivre on paix jusqu'alU
moment oùt elle se serait placée île nouveau. Pauvre
platr-on 1 Cette misérable feinie lui a témoigné 88
rcconnai>sance on l'assassinant

Le juge d'instruction se tourna vers le procureur
imîérial et vois le chef de la sûreté présents àFlin-

terrogatoire, e t leur dit:
-- Vous voyez, messieurs, (lue le doute est imipos

si*ble ! J'atvais raison de le croit-e, la vengfeancen'
tait pas 'uniqlue mobile des crimes commis, assassi-
niat et incendie. Joanne Fortier se proposatit, fl
outre, le vol 1 Après avoir tout pr-éparé pour active'
les rtaages de 1lincendie allumé par sa main cou1

palile, elle est allée dlans le pavillon forcer la caisse
et s'eitîparor des valeurs, puis elle a mis le feu
C'cs en sort-ant du cabliit qu'elle a rencontré M
Labroue, revenant cle voya- à F'imiîroviste, et qui'elle
l'a frappé. Cela vous pairaît-il, comime à moi, mnicol
testable et indiscutable î

Les deux miagîstrats c onsultés exprimnèrent 111)0

oji iiii comîfom-mîe à celle clui venait d'être émaise Par
le juge. d'insýtructioni. puis le procureur impérial de-

-Le colIte-fort était-il de nature à ce que pour
le forcer il fallût déployer une giantie vigueur? UneO
femmie pouv'ait-elle on venir àbout iîIl faudrait
savoir cela, car, dans le cas contrait-e, nous serions
conduits à admiettre cîue Jeanine Fortier avait 11n
Complice.

Rîcoux reprit
-Le colfle fort, tout on forumant bien, n'offrait P81

une très g-ande rè,istance. C'était une caisse d'una
vieux modlèle, sans aucumu îles perfectionnienierts 'DO'
det-nes. J'avais pris la libc-r 6 de le faire remarquer
plusi'i» fois à M. Labione, qui ne croyait pas 8".
danger. Uime feînmtw s ol;qletutnt bâtie commune Jeanf1le
Fortier pouvait parfaitement sans aide opérer l'eflrac'

-Croyez-vous que, lorsque le déblaiement des
décomibres aura eu lieu, on puisse retrouver des dé-
bris île cette caisse?

--je le crois, cau- elle était doublée de tôle.
-D)e tôle seulement?
-Oui, monsieur.
-Eu tout cazý, si oit n'a pas volé, on trouvera deg

petits lingots de miétai fondu, puisqu'il y avait troiS
mtille francs eori.

Le pîcùcumeuir imipérial se tourna vers le docteulr
qui l'avait acconpagné et luii demanda:

-Avez-vous 1 u constater, monsieur, on eai
nant la ble-sure, de quelle natume était l'arme qui 0
tué M. Lab oue 4

-oui, monsieur. Cette arme était un cout(eSU
dont la pointe a traversé le coeur. La mort a d
être ins3tantanée.

-L'assassin aura frappé de toutes ses forces, re-
prit le maitrat, mais une chose me parait inexPl
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LE MONDE ILLUSTRE

-Oui. Une femme me paraît hors d'état d'accom- -N''est-ce pas l'heure du rapide pour le Havre,Plir seule une telle besogne. monsieur ? demanda le voyageur à un em ployé.Le caissier Ricoux intervint. -Si, monsieur, on -ne délivre plus de billets. Le-Jeanne Fortier est singulièrement énergique,i train va partir.S'éria<til. Le voyageur ne témoigna son désappointement
-D'ailleurs, objecta le jugye d'instruction, elle que par un froncement de sourcils.

Purrait s'être servie d'un couteau pour forcer soit -Tant pis! fit-il simplement. A quelle heure, jela caisse, soit tout autre meuble. Sa culpabilité,vospiarralpocintin oulam e
d'ailleurE, est prouvée par sa fuite. 1 destination ?

-A coup sûr elle est coupable, mais il est pos- -A six heures trente minutes.Bible qu'elle ne le soit pas seule. Connaissait-on des -1l arrivera au ilavre ?l'latins à Jeanne Fortier?î Elle était veuve. Avait- -A onze heures cinq.
Olle un amoureux? -Merci, monsieur.

Plusieurs personnes, questionnéeýs à ce sujet, ré- Le voyageur sortit de la gare par la rue d'Ams-Oldirent négativement à ces deux questions. Tout terdam.
rcoup, un mécanicien s'avança jusqu'à la porte de -J'étais'sûr de manquer le train, murmura-t il.remise, suivit d'une femme et demandant à parler J'aurais inieux Ciécpnatvyae eju.A

4ui magistrat. On les fit entrer. L'homme était Bré- moins, on voit son monde! Enfin, je profiterai de ceraon', l'ajusteur. retard pour manger quelque chose, car j'ai littérale-
-Mlonsieur le juge d'instruction, dit-il,, je vous ment l'estomac dans les talons.%Pporte la preuve que le crime était p)réparé (le Il franchit le seuil d'une taverne habituelle-longue main et que Jeanne Fortier avait une pro-1 ment fréquentée par les Anglais et les Américains,,fision de pétrole. taverne placée au rez-de-chaussée d'un hôtel, juste-Comment savez-vouis cela?1 en face de l'entrée du chemin de fer sur la rue-Ma femme que voici a causé avec la mère Fran- d'Amsterdam. Un garçon vint à lui et l'accueillit

-pos, l'épicière d'Alfortville, qui a vendu le pétroie. par ces mots:
Le juge d'instruction donna l'ordre d'aller cher- -Monsieur veut déjeuner?îCher la mère François etde l'amener. Au bout d'une -Oui. Donnez-moi la carte du jour, un indica-demi-heure, l'épicière arrivait toute tremblante, car1 teur de chemin de tèer et ce qu'il faut pour écrire.

le Contact des gyens de justice éîpouvante même les Le voyageur alla se placer à une table isolée, où
14nocents. ,le garçon lui apporta les objets demandés par- lui.-Vous connaissez la veuve Jeanne Fortier ! lui -Pendant qu'on préparera mon déjeuner, dit-il,demanda'le juge d'instruction, je voudrais enlvo el, un e dépêchle.

-Oui, monsieur, beaucoup, c'était unf- pratique. -C'est facile. Le télégraphe est tout près. Si-Vous souvenez-vous de lui avoir vendu du pé- monsieur le désire, un employé do l'hôtel ira portertrole 1 la dépêche.
-Parfaitement, oui, monsieur. Il y a trois ou -Parfaitement. Je vais l'écrire.quatre jours, dans l'après-midi, elle est venue atvec (La suite au prochain numéro.)tmon glosse et un bidon en chercher quatre litres que __

J6 lui ai servi, et ça m'a semblé bien extraordinaire.
-Pourquoi ? LE CIIEATEUJI DU CIEL ET DE LA TERIZE-Parce que la veille je lui en avais déjà veý du

quatre l itres. Même que je lui en ai fait l'observa-
tion, et elle m'a répondut que son gosse, on Jouant, Ce qui nous frappe lorsqu, nous levons les yeuxftvait renversé lu bilon, et je lui ai dit: Il aurait pu au ciel, ce qlui usai-rache un moment au cercle~Iettre le feu, le gamin! Faut faire attention, ça des préoccupations matérielles, ce qui éveille enflambe vite, une usine! nous la pensée avec l'a'liuimation, c'est la douce-Quelle est votre opinion sur la veuve Fortier 1 clarté du jour, c'st ce solei ridie.ux qui nous mie--. Je la crois ambitieuse. sure sai luièrêe et sa chaleur eu animiant la nature

-Quelle rais;on vous fait supposer cela' entière, e sent ces étoiles qi t otuent si gaceuL% mère François répéta (d'un- façon î>tes;iie tex- semient (le leuts toux la Voûte dlu ciel et t'out succé-tueli<o au juge ('instruction un entretien dont nos der à l'excitation (lu jour le calmue et la séiénité delecteur's se souviennent sans doute, et, n'ayant pl us la nuit. Nous admirons les inoùuvem"uîis iulîeî-sl'n à ajouter, obtint l'autorisatiou de retouirneýr chez des astres, leuis retours qui ne mlaniquent Jamais61le. Un mandat (I'am1ýner fut iméiatement lancé c'est la pour nous la pm'ière des conditions d'exis-'-otre Jeanne Fortier, et le signalemenit (le la mal- tence. C, r' notre vio matérielle nie tient qu'à un filheureuise femme fut rédigé sur les indication-s four- dont le bout eïst la-liant-.
'lies p)ar les témnoins, pour être expédié à toutes Et pont sentir cette vivifiante poésie, il n'est paslsbigades de gendarmerie du départemcnt de la besolin de science. Pouittîipoito les )oages et le.s~eie. nystî-m ux iesorts de ce vaste univers. ,iruplres--Monsieur le docteur ayant dreýýsé sou procf's- sien iiinéd1iat e1lractÎoii inte1llectue(lle (lui s'enl-vbadit le procurer au caissier I1-lcoux, l'inhumla- suit sont les mêml1es ch-z lu savant et chez l'îgmtîl) nt,tion du corps de M. Labi-oue est autorisée. V jus aujourd'hui ciinitue il y a dix mille ans>. Coite ilîî1tous entendrez à cet égard avec madame Bertin qui, piossion, toute vaglue queil paraisse quand J'essayeaU reçu de votre dépêche, s'est mise on route sans le louidemeont del'nay0rsultit. -Nous 'sentons, pourtnoindre doute. Vous voudlrez bien mn'aviseýr de sou ai nsi (lime, notre pensée séee uq' la notion (u%'"rivée. Je vous félicite de votre zoelee de votre monde supérieur aux petites choses qui nous on-dévouement. tomrent. -Nous contenuîloi, nous connaissons,, au

Le caissier se rnoga et les magistrats rega. moins dans sa forme iliiiné Imtuetsaisissable, ceglèrent Paris en laissant deux agrents dle la sûreté Monde (lui, luii, ne connditri-in.8ur le lieu du sinistr'e. . Ainsi. il v il autre chos~e , 1pa rolii+.t

autre chose? qunotre proprehe,,ps, autre ehios3 queXXII ces astres sp)leildi- les : il y a l'intelligence et la pen-
sée. E', conue notre inriinîn es pts f-teLe mê^me ju,à n ered 'prsm'i, un11 elle-mnême, il do:t exister dans le inonde uine initelli-homme jeune encore, bien bâti, coiffé 'l'un chapeau -gond?ý sup(érieure d'o,ù la nô1tre dérive (1). iès lors,dé fantaisie et vêtît d'un complet (eecirap)-gris très plus l'idée qu'on se fera de cette intellig c uP-orre(:t, sur lequel il avait endossé un pardessus dIo prême sera granide, plus elle appi chera de la vérité.deni-saison, descendait de voiture dans la couir de Nons ne risquons pas de nous tromper on la conlsi-la gare Saint-Lazirre, payait son cocher et iin-intt - dérant commue laitteur de toutes choses, cmn reportantle ersconuduisant aux salles où se lisiribuent les à elle ces sp'lendeurs des cieux qui ont éveillé notretickets.' Cet homme portait eu binloulière un sýac pensée, et finaleient nous voilà tout pt-éparëés à coin-de voyagre et tenait à la main une légère valise. Il prendrelr et à accepter la formmule tralitionelaYait les tournures et les allures d'un riche industriel I)ieýuy Père tout-puissant, Créatuur du ciel et de la01 d'un commerçunt arrivé. La blancheur éblouis- terre.

8atte de son linge, ses chaussures élégantes, la frai- I ýan irDeýet om i ecshueheur de ses gatnts de Suède a trois boutons, témmoi- teýuis, on se laissait choir lourdenment sur le sol. Cesgluaiient des soins qu'il prenait de sa personne. Ses astres, ces merveilles de la nature, seraient l'effet duC-heveux éLaient d'un noir mat et sans reflets ; sa hasard ! Notre intelligence, de la matière qui se se-a'Tere entièrement et soigyneusement rasée. Ce per -_________________________8olunage s'avança vers le guichet portant l'indication-() C'est le raisonnement condensé de Descarte . Je
(<paris et Havre." Le guichet venait de se fermer, pense, donc Dieu est."
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rait mise d'elle-même à penser! L'homme edevien -
drait un animal comme les autres ; comme eux il
jouirait tant bien que mal de cette vie sans but, et
finirait comme eux après avoir rempli ses fonctions
de nutrition et de rel)oduction!

Il est faux que la science ait jamais abouti à cer-
taines époques de lutte contre les institutions du
passé. Ainsi, l'on rencontre quelques philoophes
athées à la chute de l'antique soci été gréco-ronaine,
à la fin du dix-huitiènie siècle, aujourd'hui encore
peut-être, parce qu'il est dans le génie de la lutte de
chercher à briser une arme dans la main des adver-
saires. Que la lutte cesse, et bientôt les esprits re-
viennent aux vérités éternelles, tout étonnes, au
fond, de les avoir combattues si longtemps. Un des
plus admirables retours de ce genre, c'est le vote par
lequel la Convention a déclamé, le 4 miai 17î94, que
la nation françaiýse reconnaît l'existence de l'Etre
su prê me.

IVoilà ce que j'avais à dire de Dieu, dont il
appartient à la science d'examiner les oeuvies (2)."

FAYF,
Meiimlre (del'Alsadénic dus enmes

LE PAS DE LA PORTE

La nourrice d'un de nos enfants, au moment de
nous quitter, se désolait: nous la consolions de notre
mieux en lui parlant du bonheur qu'ellt. aurait le
lendemain i' se truver dans sa fammîille.

-Oui, dit-elle, initirrinpanit ses pleurfs et ses san-
glots; je sais bien, aujoumd'hui c'est le lias de la
porte.

La moi-t aussi est le pas de la poi te; on ofiserve
que la pluulait de ceux qui appiochient de ce seuil
redoutable se niontient plus caltîtes qu'on ne l'avait
espéré. iN'es-t ce pas qu'à cette hienie sulnêmne les

(ue 'ouv-rent à une conietiun plus lumineuse que
les séparations ne sont pas pour êtîe éternelles, et
qu'avant longtemps ceux (lui se quittent s" retrouve-
ront d:ins les conlditions d'une ca\istence1 lus lieu.
reuse que celle d'ici-bas 1-Friizv u,,nolez-
Vous, cSeurs afflig'és !-i'aver.s( sans émoi les onîlures
du siècle ; elles se disýsippleiont au pans de la porte.

ED. CHARtTON.

UN CONýSEiL IA1l SEMiýAI-NE

Le 'hégaiement doit êtie ccmbattu très soigneuse-
nment c1itez les entants, en leur faisant imél étel' lente-
ment le mot imî arfaitement prononcé. Les grandes
personnes peuvenit aussi vel ir à bout de ce vice de
pr101oociation, en s'habituant Ï& s'amîéter sut' chaque
syllabe.

C'était pour atteinidie luls facilement ce but qie
I)émosthane s'(xeiçait à paier'en tenant des petits
',ailloux dans la bouche.

RýÉCRÉATIONS EN FAIMILLE

No. -EIM

colas y3' piue sa fourchette
Et le découpe aVeuaMeIMur.
Ptirlis il le glisse en cawhette
A suzo1î, il lii ait la cour.

No. 1ANCAMDEîEN

Retrouver, par la tranlsposition des lettreg composant la
phraîse qlui suit, le titre d'untie (lu e Latùatainle

RENÉE LE CRUT A1DO ýAtLE.

SOLUTIONS:
No. 58.-Le mot est Procès.
No. 59.-Le mot est F~a-dette.

ONT DEVINE:
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1.41 mtasse sera tou(jours sous la tyrannie.

CHOSES ET AUTRES

-Le professeur Wiggins nous prédit
un été extrêmement chaud.

-La reine Victoria vient d'acheter
pour un million de louis sterling de
biens-fonds, dans la ville de Londres.

1-Les indigènes rapportent que le
Mahdi a quitté Khartoum, parcequ'il
craignait d'être assassiné.

-Une pensée religieuse : Ne vous
étonnez pas que ' Eglise soit toujours
,ittaquée. Dieu n'a pas voulu qu'elle
triomphât sans combattre."

-Le 1er mai prochain, la Propa-
gande de la Foi, par suite d'une récente
circulaire de Mgr Fabre, se trouvera
établie dans toutes les paroisses du dio-
cèse de Montréal.

.- Dans un toast aux dames, un jour-
naliste s'écria : Il Mesdames, vous venez
de suite après le journal par votre rapi-
dité à répandre les nouvelles." On dit
que les dames se fâchèrent d'avoir le
second rang seulement.

-D'après le recens3ement, il y a 4,-
389 individus habitant le Canada, mais
nés en France; 25,328 nés en Angle-
terre ; 6,576 nés en Russie; 2,076 nés
aux Etats-Unis, et 15,161 dans divers
autres en dehors des possessions britan-
niques, soit en tout 132,083 individus
nés à l'étranger.

-Quelles sont les personnes qui ont
le plus de caractèreï' Ce sont les impri-
meurs.

O N demande des agents pour le MoŽirup ILLUS-TaÉ dan-s chaque ville et village du Cantidît et
des Etats-Unis. Une commission libérale sera
donnée à tous ceux qui, par leurs efforts, aug-
menteront la circulation île ce beau journal de
familîle. Un numéro spécimen sera envoyé gratis
sur demande.

S'adresser à BFRTIHIAUME & SÂROURIN, 30, rue
Saint-Gabriel, Montréal.

E~A AREGAD, aleur de Pare

et écossais toujours eu iîains.-Solidit4 das l
travail, le bon goût, l'exactitude. Bonnes mar-
chandises. Prix modérés.

M AL)AME veuve Jos. Girard, 465, rue Amherst,se charge de l'entretien de bureaux, lavage à
domicile, etc, Conditionis faciles.

c OURS DE DICTION ET DE DECLAMJATION

Le professeur PARAGE prévient le public qu'il
délivre ses cartes de cachet à sou domicile. 14 j,
rue St-Denis (carré St-Jauques), chaque soir, de
quatre heures à huit heures.

Le prix des leçons e4 de. $6 par mois pour douze
leçons publiques, et de $10 pour vingt leçomîs,
dont huit particulières. Néanîmouins, le profes-
seur Parage prendra à moitié prix les élèves qui.
hommes ou dames, à première audition, lliiSem-
bleront capables deoîparaître sur la seène. son but
étant de forumer les élèves à une élocution cor-
recte et sûre, en leur d'onaînt l'haîbit unie de la
parole et la hardiesse de la rampe par des repré-
sentations mensuelles et publiques.

Un répétiteur spécial est attaché aux cours
particuliers.

Les parents peuvent assister à tous lus cours
avec une carte d'admission.

D R. Hl. E. D ESROSIERS,
'70 RUE ST. DEN'IS,

MONTRÉAL.

D R. J. LEROUX,
2445, i rUE NqOTRE-]DÂMEr,

MON TR ÊAL

1MATHIEU FRÈRES

N. GOYETTE. Boucux

MARCHE IHOCKELAGA,

Etaux 1 et 3.

C HARLES DAVID,

3M.

MAOÂSIN Da CHAUseuÙS.

565, RUE SAINTE-CAT'HERINE,

MONTREAL.

S.m Marchands de Vins.
No. 87, rue Saint-Jacques Montréal.

1 I.è i):

il JOHNSTON'yS FLUIO BEEF."9
M ATHIEU & G;AGNON

M.ARCHA.NDISES DE NOUVEAUTES.

En gzros et en détail.

M05, RUE NOTRE-~DAME, MONTREA L.

spéî'ialité ', 0ic0 Satin, Velours, Etoffes à Robesq

C clie in ru. E. r èp em T wse ds de to ntes mort s .

EDe FRANCONy,
37, A venue d'Orléans, Paris

f IOLLABORANT dans trois grands journaulx
--) de Paris, désirerait, pour utilisqer ses moments

de loisir, représenter qu'.lq lies maisons sérieuses
du Canada, soit pour Il'achat, soit pour la vente
des marchandises de toutes sortes et de toutes
provenances.

La Cie de Litlirau1ii et d'ImpDrimelrie
GEBHARDT-BERTHIAUM E,

No. 30, Rue Saint-Gabriel, Montrpal.

limpressions de toutes Sortes an lithographie et
en typougraphîlie exécutées avec soin sous le plus
court délai.

Panîca rtes,
Programmes,

Circulaires,

Cartes d'affiaires,
Lettres funéraires,

Factums imprimés promptement et à bas prix

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour les Muni-

cipalités-

Itiqu.UsAd ~po.r joiers, dragwsas., 0&.
elMprimé par la Cie. iÀthographique BurlanîLi

ILe Purificateur du Sang.

D UHAMEL & LEmIEux-
Encanteuurt et marchand. à commieg'i*

527.- RUE SET-AIIR['F

MONTREAL.

L'admlnlstratlon du "4MONDE lLlf
est en état de procurer tous les niuDélO
le commencement, à ceux qui désl"l'it*'O'
server la série.

Lx MoenD8 ItLUSTRi est pablié par Borthbsum

&Sabourin, Editeurs-proprltaireî- Brs
Rue Saint-Gabriel, No. 30, Montréal.
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OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le Monde Illustré

ire. prime - - 50
2me. - - 25
Sme. -do 15
Ime. - - 10
Sme. - - 5
6me. 4-
ime. - - .3S

8me. - -2

86 Primes, à $ 1 - 86

94 Primes. $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une salis
publique, par trois personnes choisies par l'as-
semblée. Aucune prime ne sera payée après les
30 jours qui suivront le tirage de chaque mois.

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

COMMENT? comme d'ahutrcs

souDffes. vous de maladies di.
rognon.?

"Le " Kidney W oni', m'a ramené, POOt
ainsi dire, des prtes du tombeau;,lor5Qss
j'avais été (ondmi, épair treize médeOiius
éminents du Détroit."

M. W. J)everaux, Mechanie, Innia, Mioh.

Ves nerfs @sent-ils a aiaiblia
Le " Kidi, y W ort " m'a guéri la fs!-

blesse des r,-tetc., lorsque l'on dQîpIî
de mes jours." J- i.M .(oas~,E
Chirstia i1uiltor, UCki ýlud, O.

SOUiilrem.V.na de la Maladie de
Lriêêht ?

idLe id Kidney M ort"', m'a guéri lorsqe
mon urine avait la consizLance duc la crii''
puis reisemblai t à du miang.

Frank Wiîsmsn, Pealsody. Mas"-

"eSouffÉant de la dlssbd'Te?
LeidKiduey %Wor t ',c-st lu rtusede le plus

efficace que j'u;e pres>crit. Il prvszwe 'nisoulagement presque inîniédiat.
Dr Phi.i C. Ballonu, Moncton, .

Sosmffremvou. de nsaladiesdu foie?1
'Le "KidnieyWuVrt' m'a guéri diii a iuiî

ladie chronique du 1oits lorsque jodeiuandaiO
à mourir." Hlenry Ward, ex-coluiîel

69 Gardes Nationale, N.y-
Souffrez-vons do douleurs dan'

le dos ?"dle diKidney Wort " (1 bouteille) mI'aguéri lorsýque j'étais si souirai;t que je 110
p ouvais Ina lever, mais que je u.e roulsil
hors de mon lit. "

C. M. Tallmage, Milwaukee, W'

Souffrez-vous de maladies deO
rognonsT

idLe idKidney W'ort " m'a guéri de malS
dies du foie et des rognons après que J'eussuivi inutilement, penodant des années, latraitement des médecins. Ce remède 'faut$10 la boite.

Sai Hodgeâ, Williaistown,West VS.
nonflteavous de la onstipation?

iLe *' Kiditey lVurt" facilite les évacusM
tlons et m'a guéri apè que ijieus fait î'eusa
d'autres remèdes p)eil,.t-;t seize ans. V

Sonffrez.vona de la malaria?
"Le id Kldney M' t" est supérieur à tOOS

lsautres renmLes dont j' aie jamais fait
nue dans ma pratique.

Dr RL K. Clark, South Haro, Vt.
Etes-vonbioueuxr

déLe " Ridney Wort " mît f ait iplus de bienl
queb tous les autres remèdes dont j'aie jaiai

bieJ. T. Galloway, Elk FIat, Oreg*

Souffre*-voua d«a bemorrhode.?f
*Le idKidney Wort " M'a gsudri radical*'

ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr'
W. C.» Kine m'avait recommandé ce remède'G. H. Horst, Caissier M. Ba", Myertown' P*

Etea-vous torture par le rbumlbO
tiame ?

Le idKidney Wort " m'a guéri lorsqune10
médecins m'avaient condamné et après que
j'eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Mbif3l'
Aux femmes-quni mont mablades?
" Le '*Kiduev Wort " m'a guérie d'une

maladie dont je souffrais depuis Plusieurs~années. Plusieurs de mes amies qui an Ont
fait usage en disent le plus grand bien "

Mde IL. Lamoreaux, Îlie La Motha, "t'

si vous voulez chassar la mlaladie
et jouir d'une bonne santé

Faites usage dn


